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LETTRE 

De  M.  Cérutti  à Madame  * * *. 


M AD  AME, 


"Voila  tin  nouvel  écrit  , arraché  à ma 
plume,  et  publié  malgré  la  résolution  que 
j avois  prise  de  ne  rien  imprimer  pendant  le 
règne  des  opinions  exagérées  et  intolérantes. 
Mes  amis  m’ont  tellement  enflammé  la  tête 
sur  les  mouvements  conspirateurs  du  Clergé , 
que  j’ai  oublié  la  pitié  qu’il  inspire , pour 
soutenir  contre  lui  la  philosophie  et  la  jus- 
tice qu’il  espère  encore  enchaîner  par  la 
superstition. 

La  déclaration  insidieuse  et  hypocrite  qu’il 
a fait  circuler  de  ville  en  ville  , et  de  village 
en  village , a été  le  coupable  tocsin  du  Fa- 
natisme, C est  elle  qui  a fait  couler  le  sang 
à Montauban.  Si  le  Clergé  reprenoit  son  em- 
pire ( et  la  moindre  circonstance  fatale  lui 
suffiroit  pour  cela  ) ij  recon^menceroit  la  ji- 
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sue , et  il  renouvellerait  la  Saint-Barthelemi. 

S II  est  barbare , j’en  conviens  avec  vous , 
Madame,  de  battre  des  gens  à terre  ; mais 
convenez  aussi  avec  moi  que  ces  gens  a terra 
conservent  des  armes  dont  ils  peuvent  assas- 
siner en  traîtres  la  Patrie.  Considérez  le  pou- 
voir de  la  Chaire  , l’espionnage  de  la  Di- 
rection , le  despotisme  du  Confi issional. 
Considérez  cette  armée  innombrable  de 
Prêtres  et  de  Moines  , pour  qui  chaque 
Eglise  est  une  Citadelle , un  Arsenal  Con- 
sidérez le  parti  qu’ils  ont  su  tirer  del  espé- 
rance et  de  la  terreur.  Si  une  grele  rancit 
ravager  une  Province , si  une  épidémie  a - 

taquoit un  canton,  si  une  guerre  malheu- 
reuse exposoit  nos  frontières,  la^Perstl* 
tion  éleveroit  sa  voix  : elle  assemblerait  ^ 
Peuples  tremblans  : elle  leur  représenterait 
ces  calamités  comme  un  châtiment  celeste . 
elle  armerait  des  millions  de  fanatiques  et 
renverseroit  par  eux  tout  l’ouvrage  dune 
Législation,  son  ennemie  mortehe  ; c est 
par-là  que  l’Eglise  a résisté  sans  cesse  aux 
réformes  tentées  par  les  Rois  , les  Empe- 
reurs , les  Papes  , les  Conciles. 

L’Eglise  Grecque  triompha  de  tous  les 
Empereurs  d’Orient  qui  essayèrent  de  la 
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ramener  aux  vertus  primitives.  Les  Patriar- 
ches de  Constantinople  , disposant  d’une 
fortune  immense  , ameutoient  par  leurs  au- 
mônes séditieuses  , toute  la  populace  ; et 
soulevant  ainsi  les  pauvres  et  les  préjugés  , 
ils  les  précipitoient  contre  les  Empereurs  , 
forcés  de  plier  ou  de  tomber  sous  leurs  coup  s • 
Isaac  Comnène  fut  plus  heureux  , parce 
qu’il  fut  plus  avisé.  Avant  de  réformer  les 
Patriarches  Grecs  , il  les  dépouilla.  La  Su- 
perstition resta  nue , et  alors  elle  ne  put  se 
défendre  contre  les  Loix. 

L’Eglise  Romaine , plus  riche  encore  que 
l’Eglise  Grecque  , fut  aussi  plus  irréforma- 
ble. Le  Pape  Célestin,  qui  avoit  porté  sur  1^ 
Trône  de  Rome  les  mœurs  d’un  Cénobite , 
tenta  d’épurer  celles  du  Clergé  R.omain.  Celui- 
ci  persécuta  le  Pontife  , et  le  força  d’abdi  « 
quer  la  tiare.  Le  second  Concile  de  Latran , 
ayant  proposé  des  plans  de  réduction , l’avi- 
dité sacerdotale , loin  de  se  réduire  , se  ré- 
volta, et  força  le  Concile  d’excommunier 
quiconque  oseroit  dire  ou  écrire  que  l’Eglise 
avoit  trop  de  richesses. 

L’Eglise  Gallicane  n’a  pas  été  plus  sou- 
mise à nos  Rois , ni  plus  traitable  aux  ré- 
forums.  Elle  a défendu  ses  immenses  usur- 
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pations  , -et  contre  les  Monarques  , et  contre 
les  Tribunaux  , et  contre  la  voix  des  Philo- 
sophes , et  contre  celle  de  la  Nation.  Elle 
s’est  jouée  des  trois  Races , des  différentes 
révolutions , et  des  réclamations  sans  nombre. 
Clotaire , fatigué  des  perpétuelles  demandes 
que  lui  faisoient  les  Evêques , les  éloigna  de 
sa  Cour  ; mais  menacé  par  eux  de  l’indigna- 
tion de  St. -Martin  de  Tours  , et  de  la  révolte 
des  Troupes,  il  redoubla  dé  présens  et  d’hom- 
mages pour  ces  orgueilleux  et  riches  men- 
dians.  Chilperic  s’étant  plaint  de  leurs  scan- 
dales et  de  leurs  richesses , ils  débauchèrent 
ses  Barons  du  service  Royal , et  son  Peuple 
des  taxes  publiques  ; il  fut  réduit  à mourir 
dans  l’indigence  et  l’abandon.  Clovis  II  , 
dans  un  moment  de  disette  extrême  , pour 
soulager  les  Pauvres , fit  enlever  des  lames 
massives  d’or  et  d’argent  à l’Abbaye  de  Saint- 
Denis  5 il  fut  traite  d impie  , de  sacrilege , 
de  tyran  : poursuivi  par  les  Moines  , ainsi 
qu’Oreste  par  les  Furies  , il  tomba  en  dé- 
mence , et  mourut  à l’âge  de  vingt-un  ans. 

Charles  Martel , après  avoir  délivré  la 
France  de  l’invasion  des  Maures  , après  avoir 
épuisé  le  fisc, le  Peuple  etlaNoblesse  même, 
pour  les  frais  d une  guerre  si  importante  > 
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fat  obligé,  malgré  son  zèle  religieux,  de  recou- 
rir à l’opulence  oisive  et  intacte  du  Clergé. 
Dès  ce  moment,  le  Sauveur  de  l’Europe  Chré- 
tienne fut  regardé  comme  un  monstre  Payen. 
Les  Moines  , après  sa  mort , foulèrent  sa 
cendre  , souillèrent  ses  monumens  et  flétri- 
rent sa  mémoire.  Son  fils  Pépin , pour  se 
soutenir  sur  le  Trône  qu’il  avoit  usurpé  , 
restitua , favorisa  les  larcins  de  l’Eglise  , et  le 
Clergé  devint  son  complice  et  son  protégé  tout 
ensemble.  Charlemagne,  qui  par  l’étendue  de 
son  Empire  etpar  celle  de  son  génie,  sembloit 
fait  pour  discipliner  le  Monde  barbare , ne 
put  jamais  discipliner  l’Eglise  Gauloise,  et 
à peine  obtint -il  qu’elle  voulut  bien  accep- 
ter le  chant  Grégorien  au  lieu  de  la  mu- 
sique hurlante  dont  elle  avoit  hérité  des 
Druides.  Louis  le  Débonnaire  , ayant  voulu 
réprimer  le  cours  , le  torrent  des  dépréda- 
tions Ecclésiastiques  , fut  excommunié , dé- 
posé , fustigé  par  la  main  des  Prélats  ré- 
belles.  Profitant  mal  de  cet  exemple , Charles 
le  Chauve  entreprit  de  dompter  la  toute- 
puissance  du  Clergé  : elle  ébranla  son  Trône , 
elle  arma  son  Frère , elle  le  réduisit , pour 
vivre,  à vendre  plus  d’une  Province  aux 
Conquérans  venus  du  Nord. 
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Sons  la  troisième  Race , le  Clergé  de  France 
prit  un  tel  empire  sur  nos  Rois,  que  nul  d’eux 
n’a  osé  l’attaquer  de  front.  Robert , ayant , 
non  pas  brisé  mais  secoué  un  instant  le  joug 
Episcopal , en  fut  écrasé  : il  vécut  sous  le 
poids  de  l’anathême  , et  mourut  sous  celui 
des  humiliations.  Philippe  le  Bel , forcé  par 
le  désordre  des  Finances , à demander  un 
subside  ecclésiastique  , et  refusé  par  Boni- 
face  VIII , ne  trouva  de  ressource  qu’en 
appellant  le  Tiers-Etat  dans  l’Assemblée  Na- 
tionale , qui  repoussa  les  foudres  du  Pon- 
tife Romain  et  les  intrigues  du  Clergé  de 
France.  Louis  XI , impuni  pour  tous  ses  at- 
tentats contre  le  Royaume  et  contre  l’hu- 
manité, flit  au  moment  d’être  détrôné  , pour 
avoir  blessé  un  instant  l’Eglise.  Louis  XII , 
pour  avoir  signé  une  alliance  défensive 
contre  Jules  II , se  vit  excommunié  par  ce 
Pontife-brigand , abandonné  par  une  grande 
partie  des  Evêques  Français , et  son  Par- 
lement de  Provence  fut  mandé  en  Cour  de 
Rome.  Captif  de  Charles- Quint , François 
Premier , vit  son  Royaume  entier , quoique 
ruiné  par  lui  , se  cottiser  pour  sa  rançon  : le 
Clergé  , qu’il  avoit  enrichi  plus  que  les  fem- 
mes et  les  gens  de  lettres  , daigna  à peine 
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contribuer  à sa  délivrance , et  François 
n’osa  pas  seulement  murmurer. 

Tant  d’excès  , ébranlèrent  la  Foi  et  encou- 
ragèrent l’iiérésie : n’importe,  les  successeurs 
de  François  Premier  se  virent  tous  obligés 
d’être  tolérans  pour  les  desordres  du  Clergé 
et  intolérans  pour  les  réformes  du  Protestan- 
tisme. Henri  IV  ne  put  obtenir  sa  couronne 
héréditaire  qu’en  sacrifiant  aux  Prêtres  sa 
croyance  religieuse.  L’Eglise  gouverna  Louis 
XIII  et  la  France  avec  un  sceptre  de  fer , 
sous  le  nom  du  Cardinal  de  Richelieu.  Louis 
XIV , devant  qui  tomboient  toutes  les  bar- 
rières , tomba  lui-même  aux  pieds  de  ses 
Evêques -Courtisans  et  Despotes,  et  leur 
immola  , par  la  révocation  de  l’Edit  de  Nan- 
tes , ce  Peuple  commerçant  et  artiste  auquel 
il  avoit  dû  la  splendeur  de  son  règne.  L’au- 
dacieux Ecossais  et  le  Prince  insouciant 
qui  n’ont  pas  craint  de  bouleverser  l’Em- 
pire , n’osèrent  toucher  au  Clergé  , et 
sa  fortune  demeura  seule  inébranlable , 
dans  la  chute  universelle  de  toutes  les  for- 
tunes. • 

Pendant  tout  le  règne  de  Louis  XV , les 
Philosophes  ou  les  Hommes  d’Etat  qui  jet- 
tèrent , les  premiers , un  coup  - d’teil  éclairé 
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sur  les  usurpations  Ecclésiastiques  , ont 
été  punis,  ou  par  la  prison,  ou  par  la  dis- 
grâce. Le  sage  d’Argenson  fut  disgracié 
pour  avoir  combattu  les  privilèges  Ecclé- 
siastiques , et  M.  de  Macliaut  pour  avoir 
tenté  de  les  proscrire.  Sous  le  règne  pré- 
sent , malgré  les  vertus  du  Roi , malgré  les 
progrès  de  l’esprit  public  , n’avons  nous  pas 
vu  lé  courageux  Turgot  forcé  d’exempter  le 
Clergé  de  la  contribution  générale  substituée 
à l’horreur  desCorvées?  N’avons-nous  pas  vu 
le  Ministre  hardi  qui  a fait  assembler  pour 
la  première  fois  les  Notables,  renversé  de  sa 
place , non  pour  ses  opérations  passées , mais 
pour  celles  qu’il  méditoit  contre  les  immu- 
nités de  l’Eglise  ? N’avons-nous  pas  vu  son 
Successeur  réduit  à confirmer  ces  immuni- 
nités  odieuses , après  s’être  déclaré  contre 
elles  au  milieu  des  Notables  ? N’avons-nous 
pas  vu  l’Administrateur  célèbre  qui  les  a ras- 
semblés pour  la  seconde  fois  , indignement 
sacrifié  , en  partie  pour  avoir  favorisé  le 
Peuple  contre  les  Grands , et  en  partie  pour 
avoir  favorisé  les  Curés  contre  les  Evêques. 
N’étoit  ce  pas  enfin  un  proverbe  de  poli- 
tique et  d’expérience  , que  quiconque  vou- 
droit  abaisser  l’Episcopat  succomberoit  sous 
lui  ? 
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Voilà,  Madame,  ce  qui  a décidé  l’Assem- 
blée Nationale  à dissoudre  une  si  formida- 
ble Corporation  ; voilà  ce  qui  a nécessité  la 
rigueur  avec  laquelle  on  exproprie  avant 
leur  mort  les  Usufruitiers  Ecclésiastiques  ; 
voilà  ce  qui  anime  contre  eux  des  Philo- 
sophes , amis  de  tout  Citoyen  estimable , 
ennemis  de  tout  Corps  dangereux.  Ce  Corps 
étoit  immortel , indomptable , irréformable 
tant  qu’il  demeuroit  propriétaire.  Hercule  ne 
put  étouffer  le  géant  Anthée  qu’en  le  déta- 
chant de  la  terre  qui  lui  rendoit  ses  forces. 

En  un  mot , laisser  le  Clergé  tel  qu’il 
existoit , ç’eut  été  conserver  un  volcan  sous 
les  fondemens  de  la  Constitution. 

Mais  enfin , direz-vous  , Madame,  l’Eglise 
n’a-t-elle  pas  rendu  de  grands  services  au 
monde  ? Voici , en  derniere  analyse , le  pour 
et  le  contre. 

Elle  a répandu  la  doctrine  de  l’Evangile, 
mais  elle  a semé  en  même  tems  les  plus  ab- 
surdes superstitions  ; et  sur  le  Christianisme 
elle  a grêfé  le  Paganisme , le  Druidisme , le 
Monachisme  et  le  Papisme. 

Elle  a conservé  dans  les  Cloîtres  les  ma- 
nuscrits de  la  littérature  Grecque  et  Ro- 
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maine;  mais  elle  a étouffé  la  Science  sous 
la  Scholastique , égaré  l’esprit  humain  dans 
le  dédale  théologique,  et  combattu  de  toutes 
ses  forces  la  véritable  Astronomie , la  véri- 
table Philosophie  , la  véritable  lumière. 

Elle  a défriché  une  partie  des  terres  de  la 
France  , mais  elle  en  a usurpé  une  partie 
cent  fois  plus  considérable  ; elle  y a régné 
en  Despote , elle  y a prolongé  la  servitude 
de  la  glèbe  ; et  de  nos  jours  encore  , elle 
avoit,  près  du  Mont-Jura,  cent  mille  vassaux 
esclaves. 

Elle  a gardé  en  ses  archives  beaucoup  de 
chartes  et  de  titres  utiles  à notre  Histoire , et 
intéressans  pour  plusieurs  grandes  Maisons 
du  Royaume  ; mais  elle  a laissé  falsifier  quel- 
ques-uns de  ces  papiers  ; elle  en  a laissé  for- 
ger d’entièrement  supposés  ; et  ceux  même 
qui  sont  demeurés  intacts  , ne  sont  que  les 
racines  ou  les  branches  de  l’arbre  féodal. 

Elle  a tempéré , dans  les  siècles  barbares , 
la  férocité  des  guerriers  ; mais  elle  s’est 
abreuvée  du  sang  des  Hérétiques  et  des  Phi- 
losophes ; fi  elle  a émoussé  le  fer  des  Gots 
et  des  Vandales , elle  a aiguisé  celui  des  per- 
sécuteurs : elle  a rendu  la  Religion  de  l’hu- 
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manité , atroce  , et  environné  les  autels  do 
l’espérance  de  bûchers , d’échaffauds , d’in- 
cendie et  de  carnage. 

Elle  a servi  quelquefois  de  barrière  aux 
entreprises  des  Barons  ; mais  elle  a consacré 
le  pouvoir  arbitraire  des  Princes.  Elle  a tan- 
tôt déifié  les  Tyrans,  tantôt  canonisé  les  Ré- 
gicides ; elle  a prêché  l’obéissance  passive 
lorsque  les  Rnis  lui  obéissoient  aveuglément, 
et  la  révolté  insensée  lorsqu’ils  se  révoltoient 
sagement  contr’elle  : elle  lioit  ou  délioit  les 
peuples  pour  les  enchaîner  à ses  pieds  ou 
pour  les  déchaîner  contre  ses  ennemis. 

Elle  a produit  des  Saints  fameux  et  des 
Ecrivains  célèbres  ; mais  elle  a enfanté  des 
monstres  et  des  fléaux  publics , un  Borgia , 
un  Hildebrand , un  la  Ballue , un  Richelieu, 
un  Dominique  , l’Inquisition  Espagnole,  la 
Dragonnade  des  Cévennes. 

Elle  a maintenu  dans  quelques  Cantons 
de  la  France  l’abondance  territoriale  par  la 
résidence  et  l’économie  des  Moines  ; mais 
si  quelques  Monastères  ont  enrichi  le  Pem= 
pie  , combien  d’autres  l’ont  appauvri  et  af- 
famé? Si  les  Abbayes  des  Réguliers  ont 
prospéré  par  la  culture , les  Abbayes  en 
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commande  ne  sembloient-elles  pas  des  terres 
en  décret?  Si  les  Bénédictins  et  les  Bernai 
dins  faisoient  l’aumône  , que  de  Religieux 
mendians  1 extorquoient  ! Si  plusieurs  Pré- 
lats reley oient  leur  famille,  n’en  laissoient- 
ils  pas  languir , tomber  des  milliers  d’au- 
tres qui  n etoient  point  lés  familles  de  l’E- 
veque , mais  qui  étoient  les  familles  de  l’E- 
vêché ? en  deux  mots  , l’Eglise  avoit  dé- 
pouille des  millions  de  familles  , et  se  con- 
tentoit  d’en  revêtir  quelques  - unes.  Ainsi , 
dit  fort  bien  Montesquieu  , la  misère  même 
des  Peuples  est  un  motif  qui  les  attache  à 
cette  Religion  qui  a servi  de  prétexte  à ceux 
qui  ont  causé  leur  misère  (1). 

J’attaque  des  abus  sacrilèges  et  non  les 
vérités  saintes.  Je  ne  suis  , ni  l’Apôtre  d’une 
Religion  nouvelle  , ni  FApostat  de  l’an- 
cienne. Mais  j’applaudis  à l’Assemblée  Na- 
tionale , qni  veut  rendre  à l’Eglise  cette 
simplicité  primitive  , et  cette  fraternité 
Chrétienne  que  l’Evangile  a établies  pour 
le  bonheur 'du  genre  humain. 


(1)  Esp.it  dés  Loix  , liv.  28 , cliap,  2. 
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Salus  populi  suprema  lex , suprema  iides. 

Le  salut  des  Peuples  est  la  première  règle 
de  la  Législation  et  de  la  croyarvce. 

Je  suis  avec  respect,  etc. 
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